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REVUE DES PERIODIQUES. 

Ostasiatische Zeitschrift, N. S., 2e annee [1925], n°s 2 3. 

N. S., 2e annee [1925], n° 2 3. - Pp. 131 158, F. Rumpf, 

Ein BeitqXag z?r Forschung ubet Suzgki Har?nobu. (Typen aus dem 

Ecto der Meiwa-Zeit.) Avec 17 ill. et 5 pl. Reprend et developpe 

les identifications de personnages de l'epoque Mei-wa (1764 1771) 

representes dans les estampes de Suzuki Harunobu et que M. R. 

avait proposees deja en grande partie dans son livre Meister des 

Japanischen Farbenholzschnsttes, paru a Berlin, chez W. De Gruyter, 

en 1924. 
Pp. 159 185, W. L. CAMPBELL) Die Spruche von Sakya. 

Fin de ce travail, pour lequel je renvoie a mes remarques de 

T'oung Pao, 1925/1926, 115- 119. 

Pp. 186 189, O. C. GlANGOLY, Vasanta Vilczsa: A New Document 

of Indian Painttng, avee 1 pl. Sur les miniatures d'un mss. du 

Vasanta Vtl(csa execute a Ahmadabad (GFujerat) en 1451 A.D., et qui, 

a l'inverse des peintures dites jaina, est de caractere profane, et 

meme erotique. M. Mehta a dailleurs publie au m8me moment un 

article beaucoup plus detaille sur ce m8me mss. dans R,lpam, n°8 

22 23 [1925]. 

PP. 190 195, E. HAUER, Beitrage znr frvAere Geschichte der 

Mandschudynastie. Suite du travail signale dans T'oung Pao, 
1925/1926, 113-115. Donne cette fois les biographies des princes 

Amin, t entre le 13 decembre 1640 et le 10 janvier 1641, et 

Manggultai, 1588 1633. 
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Pp. 196-217, B. RATHGEN, Die Pulverwaffe in Indien, avec 

4 ill. et 6 pl. - Fin du travail; sur le debut, cf. T'oung Pao, 

1925/1926, 115. Cette seconde partie, oju l'auteur est sur son veri- 

table terrain, ne prete pas aux memes critiques que la premiere, 

sauf dans la conclusion ou il revient sur la decouverte purement 

,allemande", et non "asiatique", de la poudre a canon; cette partie 

de son argumentation reste faible, pour ne pas dire plus. M. H. GOETZ, 

qui a publie aux pp. 226-229 des notes additionnelles tirees des 

sources musulmanes, ne dit rien de ce point cependant capital. 

Pp. 218-221, Notes sur l'Exposition d'art oriental qui eut lieu 

a Paris en mai 1925; elles sont dues 'a M. H. F. E. VISSER. 

M. V. reproduit le dragon de la collection Stoclet, et incline a 

penser avec N. Kiimmel qu'il devait etre place verticalement; 

quant a la date, "spater als Han ist kaum denkbar. Prii-Han nicht 

ganz unwahrscheinlich". J'avoue manquer de reperes pour me pro- 

noncer, mais ecarter moins resolument une date posterieure aux Han. 

Pp. 221-226, Analyse interessante, par 0. K{MMEL, de Siren, 

Chinese Sculpture; M. K., qui rend un juste hommage a l'ouvrage, 

Fs'etonne avec raison que l. Siren soit muet sur le cheval de 

Houo K'iu-ping (comme M. S. n'ignore su'rement pas ce rnonument, 

on pourrait meme dire qu'il semble l'ecarter deliberement). 

Parmi les comptes rendus, il faut signaler celui de M. HAENISCH 

(pp. 236-240) sur M. F. A. FRASER, Tanggu meyen and other 

?nanchu reading lessons, presque trop bienveillant, et celui de 

M. E. IIAUER (pp. 242-247) sur le I Ging, das Buch der Wand- 

ltngen, de M. R. Wilhelm. M. Hauer rappelle les explications 

binaires" de Leibnitz (sur lesquelles cf. T'oung Pao, 1922, 90-91), 

etc.; a la p. 242, le pretendu ,,P. Bouret" est le P. Bouvet (pour 

son role dans les speculations sur le Yi king, cf. ma note inseree 

dans Bibl. Sin.2, 3790). En ce qui concerne le Yi king lui-meme, 

je suis de ceux qui, contrairement a M. Hauer, 'a M. Wilhelm et 
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a M. Erkes, y voient un manuel divinatoire. Quant 'a la traduction 

meme de M. W., je ne la possede pas, et ne puis done bien juger 

si elle permet a M. H. de dire que MI. W. est nein Meister der 

deutschen Sprache, aber nicht der chinesischen"; mais je dois bien 

ajouter que les ,fautes" relevees par M. H. sont loin d'etre toujours 

des fautes, et ne suffiraient pas 'a fonder son appreciation severe. 

M. Wilhelm lui a d'ailleurs repondu dans l'Ost. Zeitschr. de 1926, 

102-105, et il est au moins un cas de principe oiu je me range 

nettement du cote de M. W. M. H. a en effet condamne une 

traduction d'une phrase du Louen yu (VIIJ 16) donnee anterieure- 

ment par M. W. (Kungfutse, Gespriche, p. 67), parce que cette 

traduction est en desaccord avec la version mandchoue. Mais il ne 

faudrait tout de meme pas qu'on abusat des versions mandehoues 

des classiques. Ces versions mandehoues nous donnent l'interpretation 

des classiques admise dans l'entourage de la Cour a la fin du 

XVIIe siecle; mais nous connaissons cette interpretation sans elles 

tout aussi bien. La phrase en question, dans cette interpretation 

de circa 1700 A.D., suppose que Confucius, a l'age de 70 ans en- 

viron selon Tchou Hi, aurait dit que s'il avait encore ,,quelques" 

annees a vivre, il en consacrerait cinquante 'a I'6tude du Yi king. 

L'absurdite de ce propos avait naturellement frappe Tchou Hi, et 

on a suppose depuis longtemps que le texte etait altere; c'est ce 

qu'on peut voir aussi bien dans les notes de la traduction de Legge 

(Ch. Cl., I, 200) que dans celles de la traduction de M. W.; et 

une 'tude de M. H. Dubs, que publie le pr'sent numero du T'oung 

Pao (supra, pp. 82-90) va meme jusqu'` supposer que tout le 

passage est une interpolation des Han; on ne peut donc reprocher 

a M. W. d'avoir adopte, de preference a une absurdite, une variante 

qui, en fait, est dej?a indiquee au Xiie siecle par Tchou Hi. En 

gros, j'ai 1'impression que M. W. a d'u rendre assez fidelement 

l'interpretation orthodoxe moderne du Yi king, telle qu'il la verifiait 
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a Ts'ing-tao avec un lettre connu, 5; 7i5 B Lao Nai-siuan; 

mais je ne crois pas que cette interpretation orthodoxe vaille 
mieux que celle des chansons d'amour du Che king par exemple, 

dont l 'interpretation par M. GEranet, bien qu' en desaccord avec la 

,,version mandchoue", est cependant seule acceptable. A propos 

de Lao Wai-siuan, je ne sais si M. H. a emprunte a M. W. la 

transcription nLao Nai-huan" (= Lao Nai-hiuan pour nous) qu'il 

emploie a deux reprises; cette transcription est erronee. 

N. S., 2e annee [1925], n° 4. Pp. 265 272, Sentaro SA_ 

WAMURA, Die Stgpa im Bezirke des Shao-lin-ss7v, avec 5 pl. 

Etudie quelques-uns des tres nombreux stupa du os' g + Chao- 

lin-sseu, le temple voisin de Lo-yang auquel la legende a associe 

le nom de Bodhidharma (cf. T'oung Pao, 1923, 245 264). Les 

plus anciens des stz7pa dates sont en briques a base quadrangulaire, 

et datent respectivement de 79l, 1121 et 1168; ceux a base 
hexagonale, en pierre et brique melangees, ne commencent qu'a 

l'epoque mongole, l'inscription de l'un d'eux etant due a un moine 

japonais qui devint prieur du Chao-lin-sseu; les st/pa en forme de 

nbouteille", ou on sent une influence tibetaine, ne commencent 

qu'au XVIe siecle (mais il a pu y en avoirdesl'epoque mongole?). 

P. 267, lire ,,Fa-wan-ta" et ,,Yuan-cheng (791)". 

Pp. 273 282, E. HAUER, Psin: J;RyalGlng. Ein e?eiteres Beitfig 

zur fribAen Geschichte der Mandschudynastie. Jirgalang a vecu de 

1599 a 1655. 
Pp. 283 305, Richard SCHLOSSER, C5hizesische Mvnzen ats Kunst- 

werke, avec 73 ill. - On a generalement considere les monnaies 
chinoises comme n'ayant qu'une valeur archeologique, mais non 
artistique; dans le present article, M. Schl. veut ,,montrer precise- 

ment le contraire, a savoir que les monnaies chinoises presentent 

une valeur artistique d'une puissance telle que peu d'autres pays 
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peuvent mettre a cate d'elles quelque chose d'equivalent". Il y a 

la quelque exageration. 

PP. 306 310: DI. H. GOETZ montre, d'apres les miniatures d'un 

album de Berlin, que l'ancien plan de Dehli publie en 1902 par 

Fanshawe a chance d'etre moins inexact que celui reproduit autre- 

fois par Fergusson. 

Pp. 320 324: Solide compte-rendu, et tres sense, de O. KS;MMEL 

sur une serie de livres recents consacres a la ceramique chinoise 

surtout archaique. 

N. S: 3e annee [T 926], n°s 1_2. Pp. 1 8, Ananda K. 

C:OOMARASWAMY, F1 escoes at Elura, avec 3 pl. M. C. rappelle 

sommairement ce qu'on sait des anciennes ecoles de peinture dans 

l'Inde (notons qu';a la suite des articles de M. Mehta, il renonce 

a la npeinture jaina" et parle en place de ,,peinture du Guzerat"), 

et passe aux peintures d'Elura qui, depuis Fergusson et Burgess 

(l 880), n'ont plus et6 l'objet d'aucune etude; M. C. a eu a sa 

disposition des photographies prises par M. D. V. Thompson en 1924. 

Certaines des peintures seraient de la seconde moitie du VIIIe siecle; 

d'autres, qui ont recouvert les premieres, dateraient du xe ou du 

XIe siecle; il y a aussi des panneaux du XIIIe, et Fergusson et 

Burgess signalent meme sous un relief une inscription mentionna-nt 

cszka 1384, c'est-a-dire 1462 ou 1463 A.D. Les fresques, assez 

endommagees, s'intercalent donc heureusement entre Ajanta et l'art 

nrajput'', mais on n'en pourra pas parler avec quelque surete tant 

que les lnscriptions n'auront pas ete relevees et etudiees. 

PP. 9 56, E. HAUER, Prinz Dowyon. La biographie de Dorgon 

(1612 1650) est la plus importante des biographies de princes 

mandchous traduites par M. H. pour l'Ostasiat. Zeitschr., a raison 

du role considerable que Dorgon joua dans la conquete de la Chine 

par les Mandchous. Peu apres sa mort, il fut denonce comme ayant 
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aspire au trone, et condamne par Chouen-tche 'a une degradation 

posthume; mais K'ien-long rehabilita sa memoire en 1778. Cette 

biographie pose un probleme assez singulier. M. H. traduit sur le 

texte du t I / 3 K'in ting tsong che 

u'ang kong tsi piao tchouan qu'il attribue a 1756, mais qui, ainsi 

que je 1'ai montre (T'ouny Pao, 1925/1926, 113), n'a reQu sa 

forme definitive qu'en 1778. Dans ma note, je signalais en outre 

que la redaction meme qu'il suit, et ou l'annee 1778 se trouvait 

precisement mentionnee, paraissait diffrer sur quelques points de 

celle inseree en tete du Kouo tch'ao ki hien lei tcheng tch'ou pien 

de Li Houan. Or ces divergences s'accentuent beaucoup dans la 

biographie de Dorgon. Dans un certain nombre de cas, il manque 

a la biographie de Dorgon dans ce dernier ouvrage des phrases 

ou membres de phrases que fournit la traduction de M. H. On 

pourrait de prime abord penser que Li Houan a abrege le texte 

original, mais dans d'autres cas c'est lui qui est plus complet que 

M. H. ou meme donne un texte tout diff6rent, en particulier quand 

il s'agit de la sanction prise contre Dorgon lors du siege de Kin- 

tcheou en 1641 (trad. Hauer, pp. 17-19). II est donc evident que 

nous avons affaire a deux redactions. Li Houan suit les genealogies 

princieres jusqu'au debut du XIXe si&cle, mais c'est qu'il les a 

completees par les Suple'nents de l'aeuvre de 1778, lesquels ne 

reprennent pas les biographies de l'ouvrage principal; on ne peut 

donc expliquer par la les divergences; je ne vois pas encore la 

solution du probl'eme. Je n'ai pas actuellement 'a ma disposition 

le texte original suivi par M. H. qui pourrait peut-etre autoriser 

certaines conclusions. Dans deux cas au inoins, s'il ne s'agit pas 

la d'inadvertances dans la traduction de A. H., le texte de Li Houan 

l'emporte sur le sien: 'a la p. 11, oiu M. H. parle deux fois du 

1 1e mois de la 3e annee, Li Houan a correctement la premiere 

fois 1oe mois, et la seconde fois iie mois; et a la p. 19, oiu le 
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texte annonce huit generaux alors que M. H. n'en enumere que 

sept, le texte de Li Houan en nomme bien huit, car il a ,% + 

Ma K'o entre Ts'ao Pien-kiao et Wang T'ing-tch'en. Ces diver- 

gences de texte ne permettent pas de controler rigoureusement la 

traduction de M. H.; juste dans l'ensemble, elle n'en semble pas 

moins renfermer certaines erreurs de detail. A la p. 16, le con- 

texte semble en faveur d'une seule enceinte (nl'enceinte de Durbi 

de Leao-yang") et non de deux enceintes de Leao-yang et de Durbi. 

A la p. 17, M. H. comprend que Dorbon se rendit ,nach I-chou 

und quartierte seine Soldaten in Dorfern ein"; mais son texte paralt 

bien etre ici le meme que chez Li Houan, -fi llJ f JJ t W 
"il se rendit aux colonies militaires de Yi-tcheou [qui appartenaient] 

aux Ming". Je ne trouve pas de mot mongol daicinkq signifiant 

nRecke" (p. 11). La note sur les f g Z hong-yi-p'ao, ncanons 

des barbares rouges" ou ; hong-yi-p'ao, "canons des habits 

rouges (ou a housse rouge)", que M. H. (p. 19) emprunte au Ts'eu 

yuan et qu'il a donnee aussi avec un peu plus de details dans son 

Huang-ts'ing k'ai-kuo fang-liieh (Berlin, 1926, p. 653), ne resoud 

pas entierement la question. On ne voit pas pourquoi les Mandehous 

auraient nevite' le mot 9 yi, ,barbares", au milieu du XVIIe siecle, 

quand il fallut tant d'efforts au XIXe siecle pour les y faire renoncer. 

Serait-il possible que le changement d'orthographe fut lie a une 

reminiscence des $. 8 hong-kiun, ou ,,troupes [aux vetements] 

rouges" de l'6poque mongole (sur lesquelles cf. J. A., 1925, I, 

223-224) ? 

Pp. 57-63, 0. KUMMEL, Beitrdge zur Kiinstlergeschichte, avec 

2 pl. - 10 Le Vairocana en ,,laque seche" du Kondo du To-sh-odaiji 

a Nara (VIIIh siecle) n'est pas dui a un bonze chinois , g Sseu-t'o, 

mais est l'ceuvre d'un artisan japonais 43 g Otomaro (M. K. 

compl'ete utilement en note mes renseignements du J. A., 1923, I, 

182 ss., sur la plaque seche" ou * 
" kia-tchou, d'apres des sources 



REVUE DES PE'RIODIQUES. 183 

japonaises qui manquent 'a Paris). 20 Sur le peintre chinois ijt 1 
Yin-t'o-lo (Indra}, des Yuan, inconnu des sources chinoises, mais 

dont on conserve quelques aeuvres au Japon (cf. aussi Jahrbuch 

der asiat. Kunst, II, 9). 30 Montre que les deux vajradhara 

(Z ]5j nib) du Saikond- du K5fukuji, attribues 'a M Jokei 

(fin du Xlle sibcle), ont ete l'objet en 1288 d'une refection com- 

plete due surtout a un certain * J Zenzo et qui equivaut pres- 

que a une aeuvre nouvelle. 

Pp. 64-69, Andreas ECKARDT, I)as grosse KYnigsgrab Yangwon's, 

avec 3 ill. - Sur deux des trois tombeaux royaux du village X 

w Uhyolli, au Sud de Phyongyang (Coree), le plus grand des 

deux etant traditionnellement considere comme celui du roi ' j 

Yangwon (milieu du VIe siecle). Ne donne rien de nouveau pour 

qui a acces a la grande publication japonaise sur les antiquites de 

la Coree (CUhsen koseki zufu). 

Pp. 70-76, Herbert MULLER, Fdlschungen auf dem Pekinger 

Kunstmarkt, avec 1 ill. - Je crois bien que, a la suite de la guerre, 

M. M. a quitte la science pour le commerce des antiquites, mais 

il n'oublie pas son passe de philologue. Dans la presente note, il. 

parle de fausses statuettes funeraires, de faux nDachreiter", etc., 

mais insiste sur deux points: les faussaires chinois arrivent rare- 

ment a reproduire exactement les emaux anciens, et leur pouvoir 

de creation est 'a peu pres nul. A titre d'exemples, M. M. reproduit 

une plaque d'argent dont les chevaux ailes sont copies d'un monu- 

ment des Han reproduit par Chavannes; j'ai des raisons de penser 

qu'on a fait encore plus de fausses plaques d'argent T'ang. 

Pp. 77-81, Eric SCHMITT, August Conrady. 

Dans les comptes-rendus, de nombreuses et bonnes remarques 

de M. Walter Fucus (pp. 86-92) sur le Southern Tibet de M. 

Sven Hedin, en particulier sur les vol. 8 et 9. C'est un sujet sur 

lequel je compte revenir un jour prochain. 
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Jahrbuch der asiatischen Kunst, 2e vol., Berlin 1925, 1 vol. in-4, 
en 2 parties de 3 fnch et 216 pages, avec 115 pl. 

Dans le T'oung Pao de 1925 1926 (pp. 95 113), j'ai analyse 
longuement la premiere annee du JclArbuch entrepris par la maison 
Elinkhardt et Biermann. La deuxieme annee est sensiblement du 
meme type, sauf qu'on a adopte une division en deux parties, la 
premiere concernant l'Asie moyenne et orientale, et la seconde 
l'Asie occidentale; il nny a eu en 1925 de comptes rendus qu'a 
la fin de la premiere partie; ceux de la partie musulmane 
sont reserves pour l'annee suivante, parce- que la seconde partie 
est cette fois-ci concfue comme une Isestschrift en l'honneur du 
prof. Fr. Sarre. Voici les articles qui interessent plus directement 
nos etudes: 

Pp. 1 8 et pl. 1 17, H. SMIDT, Die ostcsiatische Kunst- 
samml?nyen der Berliner-lltuseewl. M. S. rappelle que son Bode 
decida la creation d'un musee pour l'Extreme-Orient cn 1906, et 
envoya alors en Extreme-Orient le Dr. O. Kummel, qui y resta 
jusqunen 1909 et fut activement aide par le Prof. Grosse. Les 
dons Grosse (1 9 1 5) et Jacoby (1 9 19) ont beaucoup enrichi les 
collections. Le departement ainsi accru a ete reorganise et inaugure 
en octobre 1924. Les reproductions qui accompagnent l'article sont 
bien choisies, mais on se demande pourquoi le texte ne s'y refere 
jamais, et renvoie seulement aux ouvrages de MM. Kummel et Grosse. 

Pp. 9 12 et pl. 18-2l, Otto KUMMEL, EineLo-hanFolyeder 
Sgq?g-Zeit. Sur 5 peintures d'arhat acquises par Jacoby- au Japon 
en 1914 et donnees par lui en 1919 aux Musees de Berlin. Elles 
sont signees du peintre flj 4t )g + Si-kin kiu-che de Ning-po 
(XIIIe siecle?), et M. K. les considere comme des aeuvres authenti- 
ques de ce peintre. Il est difficile de se prononcer sans avoir vu 
les originaux, mais meme les reproductions donnent evidemment 
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l'impression d'ceuvres tres superieures aux arhat "sign's" de 4 
1ffi Lou Sin-tchong que possede le Musee de Boston. 

Pp. 13-22 et pl. 32-36, Adam August BREWER, Die Samnn- 

lung Dr. 0. Burchard. - Cette collection, pretee aux Musees de 

Berlin en 1924, comprend environ 16 sculptures, 40 bronzes et 

80 pieces de ceramique; elle est de reelle valeur. P. 15: Supprimer 

le membre de phrase sur ,,Hsiang-chiao, Bilderreligion" (cf. supra, 

pp. 92-94). 

Pp. 23-25 et pl. 37, Zoltan v. TAKACZ, Zwei altchinesische 

Tonfiguren im Franz Hopp-Museum fulr ostasiatische Kunst itn 

Budapest. - Ces deux figurines d'argile cuite sont considerees par 

M. v. T. comme des statuettes funeraires provenant du Chan-tong 

et executees sous les Han anterieurs, donc dans les deux derniers 

siecles avant l'ere chretienne. Mais je dois bien avouer que je ne 

trouve aucune ressemblance entre ces monuments enigmatiques et 

les figurines de Laufer, Chinese Clay-figures, pl. XV-XVII, ou 

les silhouettes des dalles du Wou-leang-ts'eu, que M. v. T. invoque 

a leur propos. La representation, au cou des deux figurines, de 

colliers 'a magatama souleve une difficulte de plus, car on n'a 

retrouve6 de magatama jusqu'ici qu'au Japon et exceptionnellement, 

pour des tombes qui doivent etre environ du VIe siecle de notre ere, 

a Keish-u sur la cote orientale de la Coree, c'est-a-dire a l'endroit 

de la Coree le plus proche du Japon (les bronzes I, 11 et XXXII, 26, 

de Martin, L'age du bronze au Musee de Minoussinsk, que rappelle 

M. v. T., ne suffisent aucunement a etablir que les magata,na aient 

existe dans l'age de bronze ,altaYque" de Siberie). 

Pp. 26-27, et p1. 38-40, A. SALMONY, Eine chinesische ASilber- 

plastik der T'ang-Zeit. - M. S. attribue aux T'ang la bete en argent 

qui a appartenu 'a M. P. Mallon et que M. S. qualifie de k'i-lin; 

cette date me paralt bien basse. Par ailleurs, M. S. rapproche 'a 

bon droit un chien en argent de M. Kurt M. Stern de deux chiens 
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en ceramique, dont l'un a le meme possesseur. La parente est 

evidente et va presque jusqu'a l'identite. M. S. ecarte justement 

l'idee que les ceramiques aient pu etre faites d'apries le modele 

en argent; je n'ai pas vu ce modele en argent, mais sa reproduction 

sur la pl. 28 n'exclut pas l'hypothese contraire, non envisagee par 

M. S., et qui amenerait a le considerer avec quelque suspicion. 

Sans doute par suite d'un changement de derniere heure dans la 

numerotation des planches du Jahrbuch, tous les renvois de M. S. 

aux pl. de son propre article sont a abaisser de 7 numeros. 

Pp. 28-33 et pl. 41-49, Martin FEDDERSEN, Ueber die Benut- 

zung graphischer V'orbilder fiur die figiirlichen Darstellungen auf 

japanischent Schwerzieraten. - Sur les dessins dont se sont inspir6s 

les artistes qui ont execute des gardes de sabre; M. F. doit une 

partie de ses rapprochements aux notes mss. du prof. Hara Shinkichi. 

Pp. 34-40 et pl. 50-51, Ernst SCHEYER, Gespenster und Grotesken 

im Japanholzschnitt. 

Pp. 41-59 et pl. 52-63, H. GOETZ, Die indischen 1Miniatwren 

der Sammlung William Rothenstein, London. - Tres bonne etude 

critique de cette collection, riche surtout en ceuvres de l'Inde du 

Nord-Ouest. 

Pp. 60-68 et pl. 64-66, Z. v. TAKACZ, Mittelasiatische Spat- 

antike unid "Keszthelykultur.". M. v. T. cherche une origine 

centrale-asiatique et m8me chinoise a nombre de motifs et de sujets 

des monuments du type dits de "Keszthely" et qui se trouvent 

surtout en Hongrie. Les rapprochements temoignent d'une infor- 

mation tres etendue, mais les resultats me paraissent souvent douteux. 

Ainsi, dans la piece 29 de la pl. 68, de Jl'6poque des Huns", et 

qui est censee representer deux dragons "chinesischer Herkunft", 

je ne puis voir qu'un animal qui tombe sous l'attaque d'un autre, 

selon le motif "siberien" courant, et sans qu'il y ait 'a faire inter- 

venir la ni le dragon, ni la Chine. 
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Pp. 69-72 et pl. 67-68, A. von LE COQ, Zwei Bruchstiicke 

alt-buddhistischer Wandgemndde aus Ost-Turkestan. - Sur deux 

fragments de fresques recueillis par M. v. L. dans la region de 

Tumsuq qui, ndans les premiers siecles de notre ere, et environ 

jusque vers 700 A.D., etait tout entiere peuplee de Saces". 

M. v. L. les considere comme tres anciens, plus anciens que la 

plupart des fresques de Kucea. 11 semble cependant difficile, 'a mon 

sens, de songer pour le fragment de la pl. 67 a une epoque anterieure 

au milieu des T'ang. 

Pp. 73-76 et pl. 69, L. BACHIIOFER, Eine Pfeiler-Figur aus 

Bodh-Gaya. - Une statue en haut-relief appuyee a un pilier de 

Bodh-Gayai (1re moitie du 1er siecle av. J.-C.?) represente un per- 

sonnage debout sur un animal accroupi plus ou moins fabuleux, 

avec colliers et bracelets, tenant dans la main droite un faisceau 

de baguettes ou de brins, et coiff6 d'un chignon qui ressemble a 

l'usans. M. B., en combinant un recit singhalais de Spence Hardy 

et le Fa pen hing tsi king chinois traduit par Beal, propose d'y 

reconnaltre Indra qui, sous l'aspect du brahmane Santi en singhalais, 

d'un coupeur d'herle en chinois, presente au bodhisattva la botte 

d'herbe kusa qui doit lui servir de siege a 1'instant de l'Illumination. 

L'identification est seduisante, mais on ne voit pas pourquoi M. B. 

ne dit rien, en quelque sens que ce soit, de l'animal qui sert de 

vckhana au personnage. Par ailleurs, M. B. dit que, dans la version 

chinoise, le pseudo-coupeur d'herbe, a qui le bodhisattva demande 

son nom, repond ,Je m'appelle Kih-li (- Shanti)". Mais Beal 

(Romantic Legend, 196) n'avait indique ,,Santi" qu'avec un point 

d'interrogation, et par analogie avec le texte singhalais; en note, 

il indiquait bien que nKih-li" signiflait ngood luck", nfortunate". 

En fait -' IJ ki-li est une expression chinoise profane, qui signifie 

nauspicieux et avantageux", mais il est plus probable que nous 

ayons affaire ici a une transcription. Ki-li entre en effet comme 
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premier element dans plusieurs transcriptions, qu'on trouvera indi- 

quees dans les dictionnaires d'Oda Tokun-o et de Rozenberg; le 

Tsa pao tsang king parle meme d'un oiseau ki-li (cf. Chavannes, 

Cinq cents contes, III, 31), pour lequel Oda Tokunoi indique une 

equivalence gr'dhra qui ne va ni pour le son ni pour le sens 

(peut-etre est-ce plutot une forme prakrite de khiaa, nperroquet"). 

Le Fo pen hing tsi king lui-meme, dans l'at'adciiia de Nanda (ch. 57; 

partie non traduite par Beal) mentionne un roi K fi) ) Ki-li-che, 

ou la traduction chinoise par ,maigre" permet de reconnaltre 'a 

coup sur une forme prakrite de Krsa; et il est assez peu probable 

que le meme traducteur ait employe ki-li seinantiquement dans Ki-li 

et phonetiquement dans Ki-li-che; le coupeur d'herbe doit done etre 

un *KWli ou *Klri, avec la possibilite que ce soient des formes 

prakrites pour *Kila ou *Kira; mais de toute fagon, ni phonetique- 

ment, ni semantiquement, Ki-li ne peut se ramener a S-anti. 

M. B., dans cette courte note, exprime enfin sur l'origine non- 

gandharienne de l'usnisa (contre Foucher) une opinion sur laquelle 

on ne pourra bien se prononcer que quand ii l'aura reprise et 

developpee. 

Pp. 77-80 et pl. 70-72, H. GOTZ, Gesch nitzte Elfenibeinbiichseii 

aus Siidindien. - Il s'agit de boites d'ivoire rondes du XVIIIe siecle. 

Pp. 83-99, Comptes-rendus; les plus importants sont ceux de 

M. Bachhofer (sur l'Inde; celui qu'il a donne de Pelka, Ostasiat. 

Reisebilder, est trop elogieux). 

Pp. 114-122 et pl. 80-84, Ernst COHN-WIENER, Die Ruinen. 

der Seldschukenistadt von Mierw und das Mausoleunt Sultan Sandschars. 

Utile complement 'a la description donnee par ZukovskiY, Razvaliny 

Starago MVerva, 1894, in-fol., 120-125; les reproductions de M. C., 

sans etre encore ce qu'on souhaiterait, sont meilleures que celles de 

Z. M. C. relie le type de ce monument du XIIe siiecle aux nmausolees" 

de l'antiquite classique; pour la decoration, dont certains elements 
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se retrouvent au Khurasan, il hesite a y voir une influence de l'art 

de Samara; les monuments connus sont encore trop peu nombreux 

pour permettre une solution assuree. 

Pp. 128-135 et pl. 87-89, Franz TAESCHNER, Zur Ikonograjphie 

der persischen Bilderhandschriften. - Sur la part (assez restreinte) 

de survivances directes de la tradition sassanide dans les miniatures 

persanes, et sur la creation de. nouveaux types iconographiques. 

P. 129: la parente des miniatures manicheennes de Turfan et de 

la ,,spatere persische Buchmalerei" est certaine, mais il me paralt 

moins sur qu'il faille donner, avant l'6poque mongole, une telle 

importance a l'influence du Turkestan chinois dans l'art persan; 

la parente peut au contraire etre due partiellement a une tradition 

iranienne dont l'influence s'est exercee au Turkestan chinois d'assez 

bonne heure et qui se retrouve assez naturellement en Perse a une 

epoque plus tardive, malgre l'affaiblissement de la civilisation 

nationale iranienne dans les premiers siecles qui ont suivi la chute 

des Sassanides. 

Pp. 136-142, pl. 90-92, Armenig Bey SAKISIAN, L'ecole mongole 

de mniniature en Perse aux XIVe et XVe siecles. - Bonne etude 

documentaire qui corrige plusieurs inexactitudes de Huart et de 

M. Blochet. Rappelle que l'influence ,chinoise" est anterieure aux 

Mongols, ,,meme dans la Perse occidentale" (mais cette origine 

nchinoise" des dragons de la fin du XIIe siecle et de la premiere 

moitie du XIIIe reproduits dans van Berchem et Strzygowski, 

Amida, 82-87, demanderait a etre examinee de plus pres). 

P. 136: les dates de 1248-1370 pour la dynastie mongole sont 

fantaisistes; on peut prendre pour point de depart 1260 ou 1278 

ou 1279, ou encore dire que les Mongols ont pris pied dans le 

Nord de la Chine des la chute de Pekin en 1214, mais 1248 ne 

marque rien; d'autre part, 1370 est fautif pour 1368. 

P. 143-146, H. GOETZ, Zur Biographie der indischen Miniatur- 
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mdler. - Essai important pour fixer leur genealogie et distinguer 

les homonymes. 

Pp. 147-158 et p1. 93-95, A. H. POPE, The myth of the 

Armenian dragon carpets. - F. R. Martin avait soutenu que les 

tapis de ce type btaient armeniens, et que la fabrication des plus 

anciens remontait au XIIIe siecle. Sarre les a deja abaissbs a bon 

droit jusqu'aux XYIe-XYJIe siecles, et M. P. montre que les 

centres de fabrication n'etaient pas en Armenie, mais probablement 

au Caucase. 

Pp. 181-182 et pl. 103, H. C. GALLOIS, Griun glazierte Keramik 

der Safavidenzeit. - Songe, avec hbsitation, 'a l'imitation de mono- 

chromes verts des Ming (pour la couleur, non pour le sujet). 

Pp. 183-187 et pl. 104, Leo A. MAYER, Das Schriftwappen 

der Mamlukensultanie. 

Pp. 188 196 et pl. 105-108, Franz BABINGER, Die grossherrliche 

Tughra. - Fort important article sur le tu7ra ou monogramme du 

sultan. Le mot est attestb pour la premiere fois en 1073/1074 dans 

Kasz'ari, sous la forme tuy'ra7' et avec le sens de ,sceau royal". 

M. B. se refere a un travail de M. von Kraelitz-Greifenhorst pour 

d'autres exemples de cet affaiblissement de -a7 en -a. Je n'ai pas 

actuellement ce travail a ma disposition, mais je suis tente de ranger 

dans la meme serie la forme medievale mongole bul7'a du turc 

bul%aq et bulya;y (cf. Rev. de I'Orient. chretien, 1922-1923, 323) 

et peut-etre la forme alternative medievale yasa de yasaq. M. B. 

montre le lien entre le tu7lra et l'empreinte digitale du sultan. 

P. 189: Les "Lois de yonq-houei" ne sont pas "aus dem 7. vorchristl. 

Jahrhundert", mais de 650-655 de l'ere chretienne; c'est d'ailleurs 

bien ce que dit Laufer (History of the finger-print system, Smithson. 

Report 1912, p. 644) qui est la source de MX. B. (M. B. a connu 

cet article de Laufer, mais non pas les notes supplementaires Concerning 

th. history of finger-prints parues dans Science, XLV [1 917], 504-505). 
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C'est sans doute aussi par quelque confusion que M. B. a parle de 

,Fussabdriicke" employes dans l'Inde au temps d'Asoka pour 

authentifier des documents; il ne peut s'agir que de la ntooth 

impression" dont a parle Laufer, d'apres l'histoire de Kuniila que 

rapporte Hiuan-tsang (trad. Julien, M6m., I, 155-156); cf. sur le 

meme sujet Chavannes, 500 Contes, 1, 108; T'oung Pao, 1913, 490; 

Tipit. de To-kyo, u , X, 42 ro; IM, I,17 v'. P. 189-190: Aux 

reWfrences sur les sceaux des Mongols, ajoutez le sceau de Giuyiik 

que j'ai reproduit et etudie dans la Revue de 1'Orient chretien de 1923. 

P. 185: je ne crois pas que siziimiiz remonte 'a Gengis-khan. Les 

edits des empereurs mongols commencent en mongol par jarliq manu, 

,notre edit", et le preambule turc de la lettre de Giuyiik 'a Innocent IV 

(1246) a la forme turque correspondante yarl?>-irImz, ,,notre edit". 

Par contre, les princes feudataires et les ilkhan de Perse (vassaux 

du grand khan) emploient simplement iigi manu, nnotre parole", 

auquel s&ziimilz correspond en turc exactement; s6ziimiiz doit donc 

emaner en principe de princes qui sont encore, au moins nominale- 

ment, vassaux du grand khan ou, ulterieurement, qui ont garde 

dans leur protocole cet usage du temps de la vassalite. 

Pp. 197-204, J. H. MORDTMANN, Ur das Mausoleum des Moila 

Hunkiar in Konia. - Le voyageur frangais Paul Lucas, qui visita 

a Konia, le 14 decembre 1705, le mausolee du celiebre Jalnlu-'d-Din 

Riimi, le nmollah Hunkiar", raconte 'a ce sujet que Jalil s'etait lie' 

avec un eveque nomme Epsepi 'a qui il confia la garde de sa maison 

en partant pour La Mecque; au moment du depart, l'eveque fit pre- 

sent 'a Jalil d'une petite bolte. Quand Jalil revint, l'eveque, accuse 

d'avoir eu des rapports avec les femmes de Jaila, allait etre mis 'a 

mort quand il pria Jalal d'ouvrir la petite bolte; Ja5la y trouva la 

preuve de l'innocence de l'eveque, car celui-ci s'etait chatre avant 

de prendre en garde la maison de son ami. C'est une replique tres 

proche de l'histoire de Stratonice et de Kombobos dans la De dea 
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sygia de Lucien. Wieland avait cru en 1788 que Lucas avait lui- 

meme imagine l'anecdote en s'inspirant de Lucien, mais nous savons 

aujourd'hui qu'il s'agit d'un theme de folklore tres repandu. M. DI. 

parle des versions indiennes et persanes que F. Liebrecht a groupees 

dans Zu} Volkskunde, Heilbronn, 1879, pp. 79 et 255; je n'ai pas 

acces a cet ouvrage, mais le conte se retrouve encore ailleurs. Il 

a ete entendu dans la premibre- moitie du VIIe ;siecle par Hiuan- 

tsang a Koutcha (Turkestan chinois); le recit s'y termine par un 

dernier episode qui se rencontre deja dans une traduction chinoise 

de 472 A.D. et dans le MahrvibhasaSastra traduit en 656 659 

(cf. S. Levi, dans J. A., 1897, II, 528; 1913, II, 359; C:havannes, 

500 Contes, III, 23), et qui, dans la seconde moitie du VIIe siecle, 

a passe de la dans le Tchou king yao tsi (ch. 8 et 13) et dans le 

Fa yvan tcho? lin. Enfin, une version arabe, d'origine persane, 

vient d'etre traduite dans l'ouvrage posthume de Rene Basset, 

1001 contes, recits et {eyendes olrabes, II [1926], 174 179; elle est 

suivie d'une bibliographie assez copieuse, mais Basset ne cite pas 

Liebrecht. P. Pelliot. 
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